
LE GLANEUR.

religion. première cause de ces migrations, n y fut point
élev'e et resplendissante, comme a l'origine d une grande
civiisation. L[es sectnires nvaient quelque chose de de

par la persévérance ct. la ,re, mais aussi di- raidp et de

mnesquiini, qui s'alliait alin caleoils ho,înêes,mlai vuliraires,
d'intért; la moralité ameriemne eut la trivialité boi
sens commercial. Ce christianisme rêfoliné, dejà pâle

an il'portèrent d'E'ro n'avlt dp re i

couleur, ni mouvement en Amérique, où les lesinS

tenaissan de ivie mtériel[.e avaient tourne toutes les

pensées vers lateire. La multiplicité des sectes contriba-it
ncore Wiflib ir, et à lui ôter ce qu'il avait d'inspi
i U ' re liý' on n'etal1e lâme qu 'autant quéle est

,générale.
Qîîdnd les hommed croient comme tn seul homme, CP

ncginifiqîîe coicet achève de les rendre frères. Il
éoïifôod l.eurs pensées, leurs émotions, leurs besoins, e

si qulque âme, marquee secrètement de ce sacerdoce

qu'on nomme poésie, vient à entendre ce grand intur-
mitre d'n peuple qui cause avec. Dieu, elle chitnle
n llrs ;le exprine ce que tous ressentent ; elle est echo

siîbtiýice '.elle dit ce quie' la 'foule cherc:he â dire . lle

laibssé' son siècle et à tbui les siècles un chef-d'euvre

natuonal. •h e
1e protestantisme américain était autre chose . chaie

secte se divisait en d'astres sectes ; tel symbole que vo'us

imputiez à une province, n~etait plus que dans telle ville

bientôt vous le reconnaisiez à peine dans telle famille, et

enriu il vous échappait jusque dans l'individu. Les croy-
anées éparpillées réduisaienti à rien les hautes syrojpatiits,

sans lesquelles la poése est iin possible. Le poète est par

essence l'homme de tous, et quand tous sont isolés, que

devient sa mission?
'Amériqiie ne pou-vait donc avoir son poète, elle

n'avait point une nation à liii donner, ni un culte, ni uné

patrie ; elle ne présentait a son esprit nulle giande et

Mysterieilse inité, qu'il embrassât sans efUlri, et avec

iaquelle il mêlât son individualité propre ; la so':iété aié-
ricaine n'était pas née, elle ne lest pas encore.

Or, qui n'a point de poésie nationale, ne peut avoir de

littérature. natimde. ala poésxe est à la parole, l'ame au

corps, et Dieu à Pame. Poésie, c'est le cri naif du

cœeur et de 1inagination ; elle précède toutes les beautés

.reulières dii langage, parce qu'elle les ienfnitettes.
AU. épboqumes les plis rauffiniecs où la poésie senible

reiiherir sur le scepticisme et la cirruption des
mas-es, elle est etiore l'expression de l'abis eëneral de

Stellirence el du cœeur, le cri d'angoisse émaisé de je ne
sais quelle maladie it.conniue, dont elle révèle l'existence.
Le p:aèîte est i nd-'pendnut; le littérateur est enlebtîné
par untî -y -terme, par une science, par im intérêt soii-
v'eur vuta e , le poèe e est un enf.'.-homme, qui s'ex-
tase àlevant une Ibur, et croise les bras en contemplanît
les cieux.

Ne dites pas que le puritanisme date de loin, qu'il n'a
plus d'i nfluence sur les Et-.t Unis,qut'il e.st vieux enAmé-
-rique, et que le pays n-est pis sous la loi de ces antiqdes
roMœurs. Le principe qui a créé une société dure plus
lông -temns que les philosophes ne le pensei! ; chaque
Èamnille est encore patriarcale aux Etats.UnIs ; la femme
pbeil, comme obéissait la femme de Pancien Testairent
e 5k se soumet, comme le fils. ss soumettait du témps

d'Abraham. La société de Cromwell, basée sur les pré

eþade la Bibl 'est perpdmt et fleurit sous la dtimo.

eratie actuelle,vec laquelle sa rigidité calviniste s'accorde

trè bilen. To!érante pour le secire, elle repousse .nns

pitié tout ce qui n 'est pas' chrétien, elle vous clôt dans

votre niaison le jouir de sabbat ; elle vous parque dans

ntre communion qtueleonqiue ; elle vous fait l'eclave de

votre créincier, si you'diyöz• elle vous enlève tout droit

légal si vous êtes inif ou sceptiq'ue elle vous désherite,

si VOUS avez ti pèt e qui "V'ille votas enlever sa fi tine:

elle a porte dans un sol nouveau et les vieilles id.es-et les

vieilles mSurs dia ealvinisne.

Examinez un pets les (l rnignes. e. ce Pe"ple.

Voici Frinklin, ferme et exi'clt intplliîen('e. observateur,

patient, esprit éconote, qui a régui'irise la veruli et irs

l'honnêteté et le vice en partie' double. Frai kli. 'est

pour l'A meéricain lis Nord, le yinoiJe .de la vrriu civil,.
Washinîîgîon représen t e àtses *Yeux la vèrtii niiliaire. Ce

pater puatrix, ce demi.dieu, est un granl cateavtre sans

llesie. Jamais homme lie fut plus co<mplèt etemnt dnniié

d'imagination. Qu'on ne nous accuse pas (le fi t jr 'elle

vertu vque,de rahaisser cet haroisme militai-e ! V:h-

iîgron prouve que toutes les es 1,èces (le grandeur sont
p o nsil)les, et que l it] in de thu siasme, sas

mne parcelle d'imagination, on peut très bien sauver son

pays.
De tels modèles f&ront d'excellens citoyens, jamais des

artistes. W;. hmton était lé vrai esren

ve nlde uirs de tbac, de ces colon s et rtt lg#'5,

qui, à force de hi-n gouîverner leurs doiniues, et (le soi-

gner leurs pltitations, deviretît assez riches plotur lever

la tête et se revolteir. On a conerve deux voluimt 's'de

lettres autographes écrites par ashirgton à ses n ns
commereiaux à I ondre peu de temps avant la révolu-

tion d'Amérique. ilfauit y admirer avec quel soiî. q"elle
miiitieuse exact itide, quel le écorinîoim mi rig'iJe, qu es

prit de détail il rmet ordre a ses affires ; il comiipte ses

carottes de tabac ; il ne perd pa. mn uce de so d i
il est marchand comme ses peres, comme ses fres,

comme ses concItoyenls. Le héros avait' oîijomrs un

ai tnm uich dans SU poche ; datuns cet ahnanach étaient ti-
tercalées des feuilles blail'hes, divisées en trois compvrti-

mens ; le premier lortuit poIur ire Ou, come n t, arec

quit,jaipa fsOsé mionn UERE, HtOW AND Wo I WHOM

mv 'riiE is sPENr ?)-I L second : Jouirnal re la iLpr-

r'afure (AccouNTx or 'iu E rrHERtîn.)- Le tr'otsîemue

Remarques et obscreations (RÉ1ARKRS AND oOtsEmivA-

TaoNs.) Chacune de ces pages (--tait remip:ie à la fils dé la

jour ne.
Il y a dans ce type américain, quelque chose de profon-

demet incompattbl. avec l'motion, Pelain er enthou-

siam-nie des arts. Aussi uAmériqùe du Noid n'a--t-El e vu

naîtruisqiu- 'ce jotr,qia'iiiie eSpèceue lasse dh.oolnep,

la elis"e industrieuse. Pour ex ploitel le sol, elle avi

besoii de la frurcei buite ; h elle le pouvoir. Qiund les

bras se reioseroni, ta naie civiisatiion iteltectuelle con

mencera ; il fmut mpaant defi hieir ce vate déseii et

ces vastes forêts qui bordénît l'Amraétique civilisce. Le
diadème et le scelitre appartienient donc aux hi as, a
Pindiistrie manuelle-; et comme dans ce hionde il y a

plus de mains que (le fêtes, comme les êtres doués do
l'énergi( de la penseeson toujours en minorité relative,
comme la lorce' physique est donnée à pre.que tous, et
la force de resprit à un petit nombre, ce- etit ntimbro

- attenidra patiemnent'q.ie son tour arrive.
On ne péut coriparér cet c9sii phénridénal, les Elaw


